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DU  CITOYEN  ZÉLÉ, 


P^r  V Auteur  du  Jugement  du  Champ 


de  Mars . 


Toute  remontrance  importune  & irrite.  L5en£in$ 
mal  élevé  mord  dans  le  fruit  empoifonné,  bac 
la  mère  qui  le  lui  arrache  : Helvétius. 


Re  cois  mon  hommage,  ô toi  qui  i 
le  premier  , imaginas  d'arranger  artifte- 
ment  deux  vers  difns  chacun  un  cercle  i 
de  par  cet  innocent  ftratagême  fortifias 
ma  foible  vue  ! C’eft  à ton  invention  que 
je  dois  l'avantage  d’obferver  , de  ma  foli- 
tude  3 les  mouvemens  des  atomes  qui 
habitent  le  même  hémifphère  que  moi  > 
c’eft  à l’aide  de  mes  Lunettes,  en  un 
mot,  que  je  démafque  le  Clergé  ^ la  No- 
blefteôcla  Magiftrature,  les  raifbnnemens 
captieux  qu’ils  emploient  pour  conferver 
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leurs  privilèges  , continuer  de  régir  nos 
Monarques  6c  étouffer  la  voix  du  Peuple» 
Mais  depuis  trop  long-temps  il  gémit 
fous  leur  tyrannie.  Il  eft  libre , 6c  fes 
droits  ne  peuvent  plus  être  méconnus. 

Déjà  le  Gouvernement  a reconnu  qu'il 
n'avoit  point  été  repréfenté  dignement 
dans  les  précède  ns  Etats-Généraux.  Déjà 
l'égalité  de  fes  Députés  , avec  ceux  du 
Clergé  6c  de  la  NobîefTe  , a été  décidée 
folemnellement  ; -il  ne  refte  plus  qu'à 
favoir  comment  les  voix  fe  compteront  ; 
fi  ce  fera  par  ordre  ou  par  têtes.  Cette 
dernière  queftion  me  paroit  fi  intéreffante 
pour  le  Tiers-Etat , dont  je  fuis  membre , 
que  je  ne  puis  m'empêcher  de  l’envifager 
fous  toutes  fes  faces. 

Je  connois  tout  ce  que  le  Clergé , la 
Nobleffe  6c  la  Magiftrature  peuvent  dire: 
je  me  propofe  de  les  forcer  dans  leurs 
derniers  retranchemens. 

Suivant  eux,  les  voix,  non-feulement 
doivent  fe  compter  par  Ordre  , mais  en- 
core il  faut  le  concours  des  trois  Ordres 
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Pour  Former  une  réfolutïon , parce  que 
deux  Ordres  ne  peuvent  engager  le 
troifième. 

Sur  quoi  fondés  ? Sur  l’ufage  confiant 
que  1 on  a fuivi  jufqu’à  préfent  ; fur 
une  Déclaration  du  Roi  Jean  de  1355, 
qui  porte  : 

Article  I « „ lefdits  Aides  cefTeroient 
" tout,  fe  , à ladite  journée,  iln’étoit 
» fur  ce  pourvu  par  les  trois  Etats  d’un 

commun  accord  Sc  confentement,  fans 
« que  la  voix  de  deux  Etats  puifTe  con- 
» dure  la  tierce  ». 

Article  XXVJI.  » Se  tous  lès  trois  Etats 
” netoient  d’accord  enfemble,  la  chofe 
» demoureroit  fans  détermination  ». 

On  prétend  que  le  Roi  ne  peut  pas 
s en  écarter.  La  Déclaration  du  Roi  Jean 
eft  une  Loi  inviolable. 

C efl  avec  de  pareils  fophifmes  qu’on 
en  împofe , qu’on  efpère  rendre  iilufoire 
l’égalité  de  Députés  accordée  au  Tiers- 
Etat. 

Perturbateurs  du  repos  public,  ennemis 
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jurés  de  l’autorité  , ferai-je  donc  toujours 
obligé  de  vous  combattre?  Vos  têtes  al- 
tières ne  feront-elles  jamais  affujéties  à 
Tobéiffance  ? *Ne  pourra-t-on  vous  con- 
traindre à rentrer  dans  votre  devoir  ? 

Mon  indignation  s’allume.  Je  ne  me 
possède  plus. 

Quoi  ! les  volontés  du  Roi  feront  con- 
tinuellement contrariées  ; les  obftacles  fe 
multiplieront  autour  de  lui  ; ma  patrie 
fera  en  proie  aux  factions*  fon  fein  fera 
déchiré  5 on  aiguifera  les  poignards  , on 
armera  les  Citoyens  contre  les  Citoyens? 
Barbares  ! arrêtez  , 6c  connoiiïez  votre 
ingratitude.  Prélats  ! vous  ne  devez  le 
rang  que  vous  tenez  qu’à  la  bienfaifance 
de  nos  Monarques;  ce  font  eux  qui  vous 
ont  élevés  à FEpifcopat;  ce  font  eux  qui 
vous  ont  conféré  vos  dignités  ; ce  font 
eux  qui  vous  ont  décoré  de  la  Pourpre  ; 
vous  n’exiftez  que  par  leurs  libéralités  ; 
& leurs  libéralités  font  le  prix  des  fueurs 
du  Peuple.  Cruels  ! deftinés  à donner 
l’exemple  de  la  fourmilion,  vous  êtes  les 
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premiers  à arborer  l’étendart  de  la  révolte. 
Que  vous  êtes  inconféquens , vous  Mi- 
niftres  des  Autels  , donc  la  plus  grande 
perfe&ion  confifte  dans  un  détachement 
abfolu  des  jouiffanc£s  terreftres  ! Vous 
déshonorez  votre  vocation  par  la  vie 
fcandaleufe  que  vous  menez  ; vous  ou- 
tragez PEternel  par  la  corruption  de  vos 
mœurs  ^ par  votre  luxe  êc  toute  la  pompe 
qui  l’accompagne  ; vous  raviffez  aux  pau- 
vres leur  patrimoine  ; votre  fordide  ava- 
rice votre  conduite  crient  vengeance. 
Cœurs  bronzés!  avez -vous  fait  un  pas 
pour  fecourir  les  malheureux?  Etes-vous 
fortis  de  vos  palais  pour  aller  foulager 
leur  misère  ? Les  avez  vous  cherchés  dans 
des  greniers  ou  ils  fuccomboient  à la  ri- 
gueur du  froid  ? Vos  demeures  1 a mbr if- 
fées  leur  ont  celles  été  ouvertes  ? Leur 
avez -vous  offert  vos  tables  ? Avez-vous 
partagé  votre  pain  avec  eux  ? Que  dis-je  ? 
vous  rougiriez  d’être  dans  leur  compa- 
gnie ; vos  fubordonnés  ne  voudroient 
feulement  pas  les  admettre  ; leur  préfence. 
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vous  importune  dans  votre  cour,  & vous 
les  laiffez  expofés  aux  infolences  de  vos 
valets.  Ah  ! que  vous  avez  dégénéré  des 
difciples  de  votre  divin  Maître  ! que 
vos  actions  çontredifent  la  doctrine  que 
vous  enseignez!  Croirai- je  à l’humilité 
quand  vous  afficherez  l’ambition  ôc  l’or- 
gueil ? Serai -je  difpofé  à faire  des  au- 
mônes, quand  je  faurai  que  vous  employez 
vos  revenus  immenfes  à foutenir  le  farte 
de  vos  familles  , à fatisfaire  votre  often- 
tation , vos  caprices  6c  vos  goûts  char- 
nels ? Garderai-je  la  continence  , quand 
j’apprendrai  que  vous  entretenez  des 
Courtifanes?  Aurai -je  de  la  bonne-foi  „ 
quand  je  n’éprouverai  de  votre  part  qu’af- 
tuce  6c  artifice?  Tiendrai- je  ma  parole  * 
quand  je  vous  vois  fi  fouvent  manquer 
aux  vôtres,  & mourir  la  plupart  banque- 
routiers frauduleux  ? Suivrai  -je  les  pré- 
ceptes d§  la  Religion , quand  tout  m’in- 
dique que  vous  n’en  avez  aucune  ? Je  me 
trompe  ; vous  [en  avez  une  ; i’égoïfme  ; 
ç’eft  ce  meurtre  deftrucïeur  de  toute 
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fociété  qui  vous  anime  & qui  vous  aveugle. 
Vous,  Noblefle  guerrière,  fi  la  valeur  eft 
votre  apanage , ce  ne  doit  être  que  pour 
défendre  la  Nation  au  dehors  , Sc  non 
pour  la  fubjuguer  aux  dedans  ; foyez  fes 
Capitaines  , & non  pas  fes  Bourreaux  : 
vos  droits  fe  confondent  avec  les  fiens  ; 
vous  ne  pouvez  pas  en  avoir  d’autres  ; 
fi  vous  en  aviez  d’autres  , vous  ne  feriez 
plus  fes  Capitaines  ; mais  vous  feriez  fes 
tyrans.  Ofez  - vous  afpirer  à ce  titre 
odieux  ? & ne  craignez  - vous  pas  le 
même  fort  que  Denys  de  Syracufe  ? L’a- 
mitié ^ l’amour  des  hommes  , font  préfé- 
rables à leur  haine  ; ils  rompent  tôt  ou 
tard  leurs  chaines  ; femblables  à ces  fleuves 
qu’on  peut  bien  contenir  par  des  digues  * 
mais  qui  dans  leurs  débordemens  ren- 
verfent  Sc  détruifent  tout  ce  qui  s’oppofe 
à leur  paffage.  Et  vous  , Magiftrats,  vous 
êtes  les  tuteurs -nés  des  mineurs  ; les 
Peuples  font  dans  une  perpétuelle  mino- 
rité , pris  colleétivemenr  ; ce  qui  a été 
fait  par  leurs  ancêtres  , n’eft  pas  une  lot 
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irréfragable  pour  eux  ; ils  peuvent  tou- 
jours réclamer,  fur- tout  lorfque  la  félicité 
générale  en  dépend,  lorfque  la  juftice  la 
plus  rigoureufe  l’exige.  Veillez  au  feu 
facré  qui  eft  dans  vos  mains  ; entretenez- 
le  comme  faifoient  à Rome  les  Veftales  ; 
vous  feriez  coupables  , fi,  n'écoutant  que 
vos  intérêts  perfonnels  , vous  le  laiffiez 
éteindre,  & vous  rangiez  contre  ceux  que 
vous  devez  couvrir  de  votre  égide. 

Mais  je  m’apperçois  que  je  déclame  ; 
je  ne  raifonne  pas.  Ma  déclamation  ne 
convertira  pas  le  Clergé , la  Nobleffe  6$ 
la  Magiftrature:  quand  une  fois  on  a fran- 
chi les  bornes  du  refpeét  humain  , on 
n’eft  plus  fenfîble  à la  honte  ; la  vérité 
ne  laide  aucune  impreflïon  après  elle  2 
modérons  nos  tranfports.  Difcutons.  Ma 
thefe  a quatre  pofitions. 

Les  voix  doivent  fe  compter  par  t êtes 
& non  par  Ordre. 

L’ufage  contraire  , & la  Déclaration 
du  Roi  Jean  ne  font  d’aucune  confidé- 

ration. 
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La  pluralité  des  voix  doit  former  la 
réfolution  de  l’Aflemblée  ; le  concours 
unanime  des  trois  Ordres  n’eft  pas  né- 
ceffairs. 

Enfin  c’eft  au  Prai  feul  qu’il  appartient 
de  prononcer  avant  la  convocation  des 
Etats-Généraux  , fur  ces  qùeftions  préli- 
minaires. 

Je  reprends  & je  dis  : Les  voix  doivent 
fe  compter  par  têtes;  parce  qu’autrement 
l’égalité  de  Députés  ferait  ridicule  $c 
abfurde.  L’égalité  de  Députés  nsa  été  ac-* 
cordée  que  pour  rendre  la  balance  égale 
entre  les  trois  Ordres  ; elle  ne  le  ferait 
plus , fi  le  Clergé  & la  Nobleffe  avoient 
deux  voix  contre  une  ; ce  qui  arriverait 
fi  les  voix  fe  prenoient  par  Ordre  , &c 
non  par  têtes;  le  nombre  des  Députés  du 
Tiers-Etat  aurait  été  augmenté  en  vain  , 
puifque  cette  augmentation  ne  lui/  don- 
nerait pas  plus  d’influence  qu’auparavant; 
il  fe  trouverait  toujours  dominé  par  le 
Clergé  , la  Nobleffe  & la  Magiftrature. 

Et  comme  ' on  ne  peut  ni  ne  doit 
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préfumer  qu’en  mettant  à égalité  les  Dé- 
putés du  Tiers  - Etat , avec  les  Députés 
des  deux  premiers  Ordres  enfemble,on 
a cherché  à tendre  un  piège  , 6e  à faire 
faire  la  pétition  de  tous  les  Corps  qui 
tendoient  à cette  égalité  ; qu’il  faut 
croire  au  contraire  que  le  Monarque  a 
été  frappé  de  la  juftice  de  la  réclamation, 
j’en  conclus  que  cette  égalité  dans  le 
nombre  des  Députés  emporte  avec  elle 
1 égalité  de  voix  ; donc  elles  doivent  fe 
compter  par  têtes  6c  non  par  Ordre. 

J’ajoute:  cette  manière  de  compter  les 
voix  eft  la  feule  qui  foit  légale  ; toute  la 
Nation  eft  cenfée  courir  aux  Etats-Gé- 
néraux par  l’ordre  de  fes  Députés  ; les 
Députés  repréfententla  Nation  ; laNation 
réfide  particulièrement  dans  le  Tiers  Etat 
qui  en  forme  la  partie  la  plus  nombreufe  ; 
le  Tiers-Etat  fupporte  à lui  feul  les  cinq 
ftxièmes56c  plus,  des  charges.  îlferoitdonc 
ridicule  que  les  deux  premiers  Ordres  , 
çoîiipofés  d’environ  quatre  cents  mille 
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âmes,  euffent  plus  de  voix  que  vingt- 
quatre  millions  d’hommes. 

Mais  l’ufage  l’a  établi  ainfi.  Cet  ufage 
eft  abufif  ; & tout  ufage  abufif  doit  etre 
réformé. 

Cet  ufage  d’ailleurs  na  pas  toujours 
été  le  même.  Il  faut  remonter  à l’ori- 
gine. 

Dans  l’origine  chaque  Franc  donnoit 
fa  voix  ; le  Clergé  n’ailîftoit  point  aux 
Afïemblées  Nationales;  les  Leudes  fecon- 
fondoient  avec  leurs  compagnons  ; dans 
le  Champ  de  Mars , tout  fe  faifoit  par 
acclamation  , & cette  acclamation  ne 
pouvoit  être  produite  que  par  le  Peuple^ 
èc  non  par  fes  Capitaines  qui  n’avoient 
aucune  prépondérance. 

Le  Clergé  ne  s’introduifit  dans  ces 
Àiïemblées  , qu’après  qu’il  eut  acquis  la 
confiance  des  Monarques;  confiance  dont 
il  abufa  indignement , de  même  que  de 
leurs  bienfaits  ; mais  fa  préfence  ne 
changea  rien  à ce  qui  s’étoit  pratiqué 
auparavant  ; quand  on  convoqua  les 


Francs,  les  voix  continuèrent  à fe  comp- 
ter par  têtes  : voilà  le  premier  ufage  ; 
ufage  qui  eft  auffi  ancien  que  la  Monar- 
chie, puifqu’il  a commencé  avec  elle. 

Comment  cet  ufage  primitif  s’eft  - il 
perdu  ? Comment  en  a-t-on  fubftitué  un 
autre  ? 

Cet  ufage  s’eft  perdu  par  l’aviliffement 
de  l’autorité  Royale , par  la  ceilation  des 
Affemblées  du  Champ  de  Mars. 

Queft-ce  qui  a avili  l’autorité  Royale? 
Le  Clergé  & les  grands  Officiers  de  la 
Couronne. 

La  tendreffe  de  Louis  le  Débonnaire, 

fa  foibîeffe  , la  divifion  entre  fes  en- 
fans,  la  bataille  de  Fontenai;  les  ravages 
des  Normands  , la  crainte  de  la  fin  du 
monde , que  les  Eccléfiaftiques  an  non» 
çoient , produifirent  cette  révolution. 

Pendant  ce  s troubles  , le  Clergé  &c 
les  Leudes  s’approprièrent  les  Domaines 
qu’ils  ne  tenoient  qu’à  titre  de  bénéfices  $ 
les  affemblées  du  Champ  de  Mars  devin- 
rent un  fimulacre  ; les  Peuples  enfevelis 
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dans  les  ténèbres  de  Tignorance  coururent 
au  fecours  des  Leudes  pour  les  garantir 
des  brigands  qui  pilloient  & dévaftoient 
les  Provinces  ; Charles  Martel  prodigua 
le  refte  des  biens  de  la  Couronne  à Tes 
Capitaines  ; les  Fidèles  effrayés  de  la  pré- 
diction de  leur  deftrucLion  prochaine  fe 
retirèrent  dans  les  Eglifes  & les  Monaf- 
tères  , firent  les  Evêques  & les  Moines 
leurs  héritiers,  prirent  le  cilice,  & fe  fou* 
mirent  à la  plus  honteufe  fervitude  pour 
racheter  leur  péchés. 

C’eft  ainfi  que  ces  fameux  Francs  , qui 
avoient  fait  la  conquête  des  Gaules  # 
triomphé  des  barbares  , tombèrent  dans 
l’efclavage. 

A l’avènement  d’Hugues  Capet  au 
trône , la  Monarchie  Francoife  n’étoit 
pas  reconnoiflable  ; elle  tenojt  du  Gou- 
vernement d’Allemagne  , èc  du  Gouver- 
nement de  Pologne. 

Du  Gouvernement  d’Allemagne  , le 
Roi  n’avoit  que  fon  patrimoine  ; les  grands 
Vaiïaux  ne  lui  dévoient  que  la  foi-lige  ; 
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îl  la  leur  devoit  lai-même  pour  ce  qu^iî 
tenoit  dans  leur  mouvance.  Comme  lui* 
les  grands  Vaflaux  faifoient  battre  mon- 
noie*  publioient  des  Loix  , avoient  leurs 
Cours  féodales , leurs  Tribunaux*  guer- 
royoient  entr’eux , & contre  le  Roi  lui- 
même  ; comme  l’Empereur  vis-à-vis  des 
Electeurs  ôc  Prince  de  l’Empire  * le  Roi 
n’étoit  autre  chofe  dans  ce  temps  là  que 
le  chef  d’une  confédération  ; 6c  c’eft  k 
ce  titre  qu’il  avoit  le  droit  de  convo- 
quer le  ban  ôc  l’arrière  - ban  , lorfque 
l’Etat  étoit  menacé  ; tout  ainfî  que  l'Em- 
pereur , fi  l’empire  Germanique  étoit  at* 
taqué. 

Pour  entendre  cette  convocation  de 
de  ban  &c  d’arrière -ban  , il  faut  favoir 
que  les  Vafiaux-liges  avoient  fait  des  in- 
féodations ; & ces  inféodations  avoient 
donné  naiflance  à une  Nobleffe  du  fécond 
ordre  * qui  avoit  elle  même  fous-inféodé  ; 
enforte  que  ceux-ci  étoient  arrière-vaffaux 
de  la  Couronne. 

Par  la  convocation  de  ban  6c  d’ar- 


rière-ban  , les  vafîaux  - liges  & les  ar- 
rière - vaffaux  étoient  obligés  de  fe  mettre 
à la  tête  de  leurs  hommes , de  les  amener 
au  rendez  * vous  , êc  de  marcher  contre 
les  ennemis  qu'il  falloit  combattre. 

De  même  fi  l’empire  d'Allemagne  étoit 
en  danger  , les  Electeurs  , les  Princes  de 
l’Empire  &:  tous  les  autres  feudataires 
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feroient  contraints  , par  l'Empereur  , de 
fournir  chacun  leur  contingent  pour  re- 
pouffer la  force  par  la  force.  On  diftin- 
guoit  en  France  , dans  ce  temps-îà  , quel- 
ques villes  qui  s'étoient  maintenues  dans 
leurs  franchifes , qui  avoient  réfiffé  à la 
tyrannie  féodale  , comme  on  diftingue 
aujourd’hui  en  Allemagne  les  Villes  Im- 
périales. 

Du  Gouvernement  de  Pologne , parce 
que  les  campagnes  n’étoient  habitées  la 
plupart  que  par  des  Serfs  ; les  cultiva- 
teurs étoient  attachés  à la  glèbe  comme 
les  payfans  Polonois. 

Sous  un  pareil  Gouvernement,  le  Clergé 
& la  Nobleffe  étoient  plus  puiffans  que 
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le  Roi.  Le  Peuple  gémiffoit  fous  Top- 

Ce  n’eft  pas  fans  peine  que  nos  Rois 
font  parvenus  à relever  leur  autorité. 
Quoique  îe  Clergé  , la  Nobleffe  & la 
Magiftrature  déclament  contre  les  pro- 
grès quelle  a faits  , il  faut  cependant  con- 
venir que  ce  n’eft  qu’à -fur  & à mefure 
qu’elle  a écrafé  fes  rivaux,  que  la  France 
a acquis  de  l’éclat  , que  la  lumière  s'eft 
propagée;  que  la  Nation  a brifé  fes  chaî- 
nes qui  rempêchoient  de  développer  fou 
énergie. 

Je  ne  puis  fonger  aux  obftacles  que 
nos  Rois  ont  furmontés , fans  éprouver 
xm  fentiment  d’admiration  de  de  recon- 
noiffance  pour  eux  ; d’indignation  pour 
le  Clergé  , la  Nobleffe  &•  la  Magif- 
trature. 

Combien  ne  falloit-il  pas  de  ménage- 
ment pour  ne  pas  effaroucher  les  efprits? 
Etfî  les  circonftances  n’euffent  pas  fécondé 
nos  Monarques,  peut-être  ne  ferions-nous 
pas  plus  avancés. 
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Jufques  a Philippe  Ler  ils  etoicnt  dans 
Une  efpèce  de  tutelle. 

Sous  ce  règne  commencent  les  croifa- 
des.  Les  Seigneurs  expatriés  pour  conqué- 
rir la  Terre-Sainte,  leur  donnent  occafioti 
de  s’émanciper.  Louis- le -Gros  érige  les 
Communes  ; Ton  exemple  eft  imité  par 
les  grands  Vaffaux.  Les  affranchiffemens, 
les  manumifllons**” fe  multiplient  ; plu- 
lîeurs  Provinces  font  réunies  à !a  Cou- 
ronne ; Louis  IX  trace  dans  fes  établif- 
femens  les  devoirs  des  Juges,  6e  la  forme 
de  procéder  ; la  liberté  renaît  : le  Pape 
Boniface  en  eft  jaloux  ; fes  entreprifes 
fur  l’autorité  royale  , foulèvent  Philippe* 
le -Bel,  Se  ce  Prince  n’ignore  point  que 
le  Clergé  Se  la  Nobîeffe  font  dans  des 
difpofitions  différentes  ; que  l’Evêque  de 
Pamiers  , plaideurs  Prélats  5e  des  Nobles 
tiennent  pour  le  Souverain  Pontife;  que 
d’autres  cherchent  un  appui  contre  l’am- 
bition de  Rome.  Il  auroit  été  dangereux 
de  s’abandonner  à ce  flux  5e  reflux  d’opi- 
nions ; ç’auroit  été  s’expofer  6e  fe  corn- 
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promettre.  Phiiippe-le-Bel  met  toute  (x 
confiance  clans  la  Nation  entière,  6c  non 
dans  quelques  individus  ; il  fe  rappelle 
qu’elle  étoit  autrefois  affemblée  , 6c 
qu’elle  a toujours  favorifé  la  Monarchie  ; 
Philippe  le  Bel  la  convoque  , non  pas 
comme  originairement,  mais  par  Députés: 
les  mœurs  étoient  changées.  C’eft  cette 
affemblée  que  nous  regardons  comme  nos 
premiers  Etats-Généraux.  Comment  dé- 
libère-t-on ? Eft  - ce  par  Ordre  , ou  par 
têtes  ? C’eft  par  acclamation  ; un  cri 
d’indigmation  manifefte  le  vœu  des  Fran- 
cois , 6c  ce  cri  d’indignation  nous  retrace 
le  cliquetis  des  armes  ou  le  murmure 
d’improbation  qui  fe  faifoit  entendre  dans 
les  champs  de  Mars  ou  de  Mai.  Âinfi  au 
moment  même  ou  les  Etats- Généraux 
ont  pris  la  place  du  Champ  de  Mars  ou 
de  Mai , la  Nation  eft  rentrée  dans  tous 
fes  droits , 6c  le  fuffrage  du  Peuple  a été 
compté  fans  aucune  diftinétion , comme 
le  fuffrage  du  Clergé  6c  des  Nobles. 

La  même  chofe  s’obferva  à ceux  de 
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1314-  Enguerrandde  Marîgny,  Miniftre 
des  finances  , en  ayant  fait  l’ouverture 
par  un  difcours  pathétique  fur  la  nécef- 
fité  d’aider  le  Roi  dans  fa  guerre  contré 
les  Flamands  , Etienne  Barbette  6c  avec 
lui  plufieurs  Bourgeois  de  Paris  , offri- 
rent de  donner  une  fomme  fuffifante  , 
ce  qui  détermina  les  autres  Communau- 
tés, le  Clergé  5c  lès  Nobles  à faire  de 
même.  On  ne  vota  pas  autrement. 

Louis  Hutin  récompenfa  tant  de  zèle 
5c  de  fidélité*  Il  porta  une  loi  par  laquelle  , 
après  avoir  annoncé  que  fou  royaume 
étoit  dit  le  royaume  des  Francs  , il  veut 
que  la  chofe  foit  accordante  au  nom: 
c étoit  abolir  là  fervitude. 

Cet  avantage  donna  un  grand  amen- 
dant au  Tiers-Etat.  Suivant  Robertfon , 
il  étoit  confidéré  comme  marchant  de 
pair  avec  le  Clergé  5c  la  NoblefTe. 

L’ufage  primitif  aux  Etats  - Généraux 
étoit  donc  de  compter  les  voix  par  têtes  ; 
c’étoit  la  majorité  des  voix  qui  formoic 
la  réfoiution  ; 5c  cet  ufage  primitif  comme 
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on  peut  le  remarquer,  a fa  racine  dans 
ce  qu’on  avoir  fuivi  aux  Affemblées  du 
Champ  de  Mars  ou  de  Mai  * pendant 
qu’elles  étoient  en  vigueur. 

La  déférence  duTiers-Etat  pour  le  Clergé 
^aNobleRe,  la  faute  groffière  qu’il  fit  de 
choifir  fes  Députés  dans  les  deux  pre- 
miers Ordres  , causèrent  infenfiblement 
la  chute  de  fon  élévation. 

Le  Clergé  8c  la  Noble  fie  s’étoient  mis 
en  quelque  forte  en  poiïeffion  de  repré- 
fenter  le  Tiers-Etat  ; & on  conçoit  bien 
que  n’ayant  point  de  contradicteurs  , ils 
ne  manquèrent  pas  de  diminuer,  autant 
qu’il  étoit  poflible  , la  prépondérance  du 
Tiers-Etat  : de-là  l’idée  de  compter  les 
voix  par  Ordre  8c  non  par  têtes. 

Telle  étoit  la  pofition  des  trois  Ordres, 
lorfqu’en  1355  le  Roi  Jean  , qui  avoir  été 
fait  prifonnier  à la  bataille  de  Poitiers  , 
8c  qui  avoit  befoin  de  fecours  pour  payer 
fa  rançon  8c  pour  chaiïer  les  Anglois  , 
convoqua  à Paris  une  aflemblée  de  Pré- 
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lats  , de  Nobles  , & de  Notables  de 
quelques  villes  du  Royaume. 

Je  n’appelle  cette  Affemblée  qu’une 
Àflemblée  de  Notables  , & non  pas  une 
Affemblée  d’Etats-Généraux  5 parce  que 
je  vois  à la  fuite  de  l’Ordonnance,  dont 
je  parlerai  tout  - à - l’heure  , qu’on  ne 
nomme  que  quarante-cinq  villes  ; encore 
cette  Ordonnance  n’eft-eüe  lignée  pour 
les  quarante-cinq  villes  que  par  trois  per** 
fonnages  ; Bianchet  , Mathieu  & Royer . 
Blancliet  étoit  Secrétaire  des  Comman- 
demens  du  Prince , ou  fon  Mimftre. 

Cet  hiftorique  étoit  , félon  moi  , in- 
difpenfable  ; je  reprends  mon  raifonne- 
ment. 

Je  dis  au  Clergé  , à la  Ncbieffe  & à 
la  Magiftrature:  Votre  ufage  de  compter 
les  voix  par  Ordre , eft  un  ufage  moderne 
en  comparaifon  de  celui  de  les  compter 
par  têtes.  L’ufage  de  compter  les  voix 
par  têtes  eft  antérieur  à 1355.  Il  n’étoit 
que  le  retour  au  droit  originaire  de 
chaque  Franc  de  donner  fa  voix  dans 
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les  Aftemblées  du  Champ  de  Mars  ou  de 
Mai.  L’ufage  de  compter  les  voix  par 
têtes  étant  plus  ancien  que  le  vôtre  ^ le 
vôtre  doit  être  rejeté  , & Ton  doit  faire 
revivre  Tautre.  Votre  ufage  n’eft  que 
l’ouvrage  de  votre  trahifon  lorfque  vous 
étiez  chargés  de  ftipuler  les  intérêts  du 
Tiers- Etat.  Tout  ufage  abufif  , quelque 
long  qu’il  foit,  ne  peut  jamais  produire 
un  titre  ^ l’abus  ne  fe  couvre  jamais  ; 
l’ufage  de  compter  les  voix  par  têtes  eft 
conforme  à la  Nature  ; ce  qui  eft  con- 
forme à la  Nature  eft  légitime.  Donc 
les  voix  doivent  fe  compter  par  têtes  & 
non  par  Ordre. 

L’Ordonnance  du  ? Roi  Jean  , & non 
pas  fa  Déclaration  , n’eft  d’aucune  auto- 
rité ; je  ne  conçois  même  pas  comment 
la  Magiftrature  peut  avoir  le  front  d’en 
parler , car  cette  Ordonnance  n’a  jamais 
été  enregiftrée  ; & elle  tient  pour  prin- 
cipe , que  toute  Loi  qui  n’a  point  été 
vérifiée  & enregiftrée,  doit  être  regardée 
comme  non  avenue  j que  ni  elle  ni  le$ 
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Peuples  ne  font  obligés  de  s’y  fou- 
metre. 

Je  n aurois  befoin  que  de  cette  réponfe 
pour  écarter  viéborieufement  l’Ordon- 
nance qu’on  oppofe  au  Tiers-Etat  ; mais 
j’en  ai  encore  d’autres  non  moins  folides. 

i.Q  Cette  Ordonnance  n’a  point  été 
rendue  fur  la  demande  des  Etats-Gené- 
raux , puifque  l’Affemblée  de  13  55  n’étoit 
qu’une  Affemblée  de  Notables  de  qua- 
rante-cinq villes  feulement  ; elle  n’a  même 
pas  été  confentie  par  les  Notables  des 
quarante  - cinq  villes  ; ils  n’étoient  pas 
préfens  ; ils  étoient  repréfentés  par  trois 
perfonnes  ,Blanchet,  Mathieu,  6e  Royer* 
Blanchet  étoit  le  Miniftre  de  Jean  Premier* 
Peut-on , d’après  cela  , préfenter  l’Ordon- 
nance du  Roi  Jean  comme  une  Loi  na- 
tionale ? 

i.°  Cette  Ordonnance  n’eft  en  quelque 
forte  qu’un  projet  propofé  par  le  Roi 
Jean  , qui  ne  devoir  avoir  fon  exécution  , 
qu’autant  qu’il  feroit  approuvé  ; 6c  ici  le 
Clergé  , la  Nobleffe  6c  la  Magiftrature 
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ont  commis  une  inexa&itudé  inexcufabîe 
dans  leur  citation.  Ils  rapportent  les  ar- 
ticles T.er  & XXVII , mais  ils  omettent  > 
ils  diffmulent  ce  qui  précède.  Rétablit 
fons  le  texte. 

Le  Roi  Jean  propofa  , «par  bon  avis  S c 
délibération  , de  mettre  une  Gabelle  Se 
une  Impofitlonde  huit  deniers  pour  livre, 
fur  toutes  chofes  qui  feront  vendues;.... 
& icelles  ( Gabelle  Se  Impofition  ) paye- 
ront toute  manière  de  gens  , Clercs  , 
gens  d’Eglife,  hofpitaliers  , Nobles,  non 
Nobles,  Monnoyers  Se  autres , fans  que 
nul  s’en  puiffe  dire  franc  ou  exempt  , 
de  quelqu’état  , condition  ou  dignité 
qu’il  foit;  ou  de  quelconque  privilège  que 
il  ufe  , comme  à ce  foient  accordés  Se 
affentis  ». 

J’infifte  fur  ces  derniers  termes:  comme 
cl  ce  foient  accordés  & ajjenti^:  ils  ne  l’é- 
toient  donc  pas  au  moment  de  l’Ordon- 
nance. L’Ordonnance  eft  donc  du  propre 
mouvement  du  Roi , Sc  non  à la  réqui- 
sition des  Etats-Généraux. 
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Non  , ils  n étoient  pas  accordes  de 
afïentis , car  quelques  lignes  plus  bas  je 
lis  ; et  Et  promettons  en  bonne  foi , afin 
que  union  & accord  foit  en  notre 
Royaume  3 que  à ces  chofes  feront  ac- 
corder tous  les  gens  de  notredit  Pays , 
de  de  ce  nous  faifons  fort , & à ce  les 
induirons,  de  fe  metier  eft,  les  contrain- 
drons par  toutes  les  voies  de  manières  que 
nous  pourrons , de  que  confeillé  nous  fera 
par  les  trois  Etats  ; de  se  dans  le  premier 
jour  de  Mai  prochain  venant , tous  n’é- 
toient  d’accord  des  chofes  de  (Tu  s dites  , 
&C  de  celles  qui  feront  ci-après  déclarées 
de  fpécifiées , ou  au  moins  fe  il  n’appa- 
roît  que  nous  n’en  n’eu  filon  s fait  notre 
diligence  bien  de  fuffifamment  dedans 
ledit  jour  , lefdites  Aides  ceiïeroient  du 
tout  fe  à ladite  journée  n’étoit  fur  ce  pour- 
vu par  tous  les  trois  Etats  , d’un  commun 
accord  de  confentement  , fans  que  la 
voix  des  deux  Etats  puiffe  conclure  la 
tierce  ; de  ce  qui  en  auroit  été  levé  de 
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non  dépenfé  , demoureroit  au  profit  des 
pays  efquiex  (i)  il  auroit  été  levé  ». 

RefléchifTons  maintenant.  Le  Roi  Jean 
fe  trouve  dans  une  fituation  critique  ; fes 
befoins  font  urgens.  Le  Miniftère  fe  fait 
donner  des  pouvoirs  par  les  Notables  de 
quelques  Villes  ; on  ne  les  appelle  feu- 
lement pas.  On  rédige  une  Ordonnance 
v pour  établir  la  Gabelle  , ôc  une  Impo- 
linon  de  huit  deniers  fur  toutes  les  ventes  ; 
& le  Clergé  , la  Nobleiïe  ôc  la  Magif- 
trature  qualifient  cette  Ordonnance  de 
Chartre  conflitutionneîle,  fondamentale 
des  droits  du  Tiers-Etat  , de  Chartre 
qui  règle  la  manière  dont  dorénavant  les 
voix  feront  comptées.  Eft-il  poffible  d’avan- 
cer plusd’abfurdités?  L’exécution  de  cette 
Ordonnance  eft  fubordonnée  au  confente- 
ment  des  trois  Etats,  àleur  afïentiment  ;iîs 
n’avoient  donc  donné  ni  l’un  ni  l’autre  en- 
core ; ce  ne  font  donc  pas  eux  qui  Vont 
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provoquée.  Ce  confentement  cet  aTenti- 
ment  n’ont  jamais  été  accordés  remier 
Mai  1 3 5 6,  qui  étoit  l’époque  fixée  pou  r les 
obtenir  ,eft  arrivé.  Les  trois  Etats  l’avoient- 
ils  6c  lont-ils  approuvée  ? Non.  L’Ordon- 
nance du  Roi  Jean  ne  peut  donc  être 
regardée  que  comme  un  fimple  projet  ; 
que  comme  une  tentative  infruétueufe , 
à-peu-près  comme  l’Edit  de  la  Subven- 
tion Territoriale  , & de  la  Déclaration 
du  Timbre. 

Si  dans  le  préambule  on  a inféré  que  le 
Roi  a fait  affembler  les  bonnes  gens  de  fon 
Royaume, laLanguedoie 6c  du  pays  coutu- 
mier , de  tous  les  trois  Etats , c’eft  à favoir. 
Archevêques  , Evêques  , Abbés  6c  Cha- 
pitres , Nobles  de  notre  fang  6c  autres  , 
Ducs  , Comtes  , Barons  , Chevaliers  6c 
autres  , 6c  aujji  des  bourgeois  6c  habitans 
des  Cités  , Châteaux  6c  bonnes  Villes  , 
pour  avoir  avis  , confeil  6c  délibération , 
ce  n’étoit  que  pour  en  impofer  à la  mul- 
titude , 6c  imprimer  à l’Ordonnance  un 
çaraétère  d’authenticité  ; de  même  que 
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dans  PEdit  de  Subvention  Sc  la  Décla- 
ration du  Timbre,  on  navoit  pas  manqué 
de  fe  prévaloir  de  lavis  des  Notables  ; 
mais  je  le  répète , ce  préambule  n’étoit 
qu’infidieux  ; les  Etats  - Généraux  n'ont 
point  été  affemblés  à la  date  de  cette 
Ordonnance  ; ils  n’ont  été  convoqués 
que  pour  la  Saint-André  fuivante  , &c  ils 
n’ont  pas  eu  lieu. 

L’avis  de  quelques  Notables  eft  in- 
fuffifant  pour  lier  la  Nation.  Le  Roi 
Jean  Pa  reconnu  lui -même,  puifqu’il  a 
déclaré  que  ce  qu’il  ordonnoit  ne  fortiroit 
fon  effet  quautant  qu’il  en  auroit  l’af- 
fentiment  ; qu’à  défaut  de  cet  affenti- 
ment,  les  Aides  cefferoient  & appartien- 
droient  à ceux  fur  qui  elles  auroient  été 
levées.  La  Nation  n’a  point  voulu  con- 
fentir  : donc  l’Ordonnance  du  Roi  Jean 
n’eft  d’aucune  valeur  ; donc  elle  doit  être 
considérée  comme  non  avenue. 

Je  trouve  une  autre  preuve  que  l’Or- 
donnance du  Roi  Jean  , que  je  difcute 
ici , n’étoit  qu’une  propofition  faite  à la 
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Nation  , & non  une  Loi  fiable  & per- 
manente, une  tournure  artificieufe  ima- 
ginée pour  fe  procurer  fur  le  champ  des 
fecours  en  attendant  les  Etats-Généraux, 
dans  l’art.  XXVII  de  cette  même  Ordon- 
nance. Voici  ce  qu’il  contient  : » Mais 
pour  ce  que  par  aventure  nos  guerres  ne 
feront  pas  finies  du  tout  en  cette  pré- 
fente année  (t)  , les  gens  des  trois  Etats 
s’afïembleront  à Paris  avec  les  gens  de 
notre  Confeil , à la  Saint  - Andrieu  pro- 
chain , par  eux  ou  par  leurs  Procureurs 
fuffifamment  fondés  , ôc  ordonneront  en- 
femble  de  nous  faire  aide  convenable 
pour  nos  guerres  , confidéré  les  qualités 
& l’état  d’iceües  \ & auiîi  fe  au  temps 
avenir  nous  avions  autres  guerres  , ils 
nous  feront  aide  convenable , félon  la 
délibération  des  Trois  Etats  , fans  que 
les  deux  purifent  lier  le  Tiers  ; & fe  tou?: 
les  trois  Etats  n’étoient  d’accord  enfemble. 


(i)  Décembre  1 5 j y. 
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la  chofe  demoureroit  fans  détermination. 

Pour  ce  que  par  aventure  nos  guerres 
ne  feront  finies  cette  préfente  année  ».  La 
Gabelle  & l’impôt  de  huit  deniers  établis 
par  l’Ordonnance  n’étoient  donc  que  pour 
l’année  , en  fuppofant  que  les  trois  Etats 
donna  tient  leur  aflentiment.  L’Ordon- 
nance ne  difpofoit  donc  pas  pour  l’avenir, 
pour  tous  les  lîècies  ; les  deux  ne  pou- 
voient  lier  la  tierce  que  pour  l’afle  ntiment 
demandé  à cette  Ordonnance. 

< Lès  gens  des  trois  Etats  s9  affembleront 
à la  Saint- Andrieu prochain  ; ils  n’étoient 
donc  pas  affemblés  alors  ; car  on  auroit 
dit  fe  r ajfembleront.  Donc  le  Roi  Jean  a 
rendu  fon  Ordonnance  , fans  le  concours 
des  Etats-Généraux  ; donc  le  Tiers-Etat 
qui  n’a  point  donné  fon  aflentiment  à 
cette  Ordonnance  5 ne  peut  être  contraint 
de  la  reconnoître  & de  s’y  foumettre. 

Les  deux  ne  pourront  conclure  la  tierce  ; 
& fe  tous  les  trois  Etats  n étaient  d9  accord 
enfemble , la  chofe  demoureroit  fans  aétermina- 
tion.  C’eft  précifément  ou  nous  en  fommes. 
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Les  Etats-Généraux  indiqués  pour  la  Saint- 
André  1356^,  nont  point  été  tenus;  le 
Clergé  , la  Nobleiïe  8c  la  Magiftrature 
n’ont  donné  ni  les  uns  ni  les  autres  leur 
aiïentiment , leur  confentement  unanime  ; 
il  n’y  a donc  jamais  eu  de  détermination  ; 
donc  l'Ordonnance  du  Roi  Jean  s’eft 
détruite  elle  - même  , puifque  ce  dont 
elle  difpofoit  , fuivant  l’article  I.er  ne 
devoir  avoir  ion  exécution  qu’autant 
qu’elle  feroit  approuvée  8c  confentie  par 
les  trois  Etats  d’un  commun  accord. 

Oui,  elle  s’eft  détruite  elle-même.  Le 
Clergé  8c  la  Nobleffe  refusèrent  de  payer 
la  Gabelle  8c  les  Aides  : fi  cette  Ordon- 
nance étoit  fuivie  8c  qu’on  s’y  confor- 
mât , les  Prélats  , les  Chanoines  * les 
Magiftrats  , ne  jouiraient  pas  du  franc- 
falé1;  les  Nobles,  le  Clergé,  les  Monaf 
tères  ne  feraient  pas  exempts  de  payer 
les  entrées  pour  les  denrées  qu’ils  con- 
formaient,  puifque  la  Gabelle  8e  l’Impo- 
fition  de  huit  deniers  dévoient  être 
fupportés  par  les  Clercs  , gens  d’Eglife 
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hofpitaliers.,  Nobles  francs  ou  exempts, 
de  quelqu’état,  condition  de  dignité,  ou 
de  quelconque  privilège. 

Voulez-vous  encore  une  autre  preuve 
que  l’Ordonnance  du  Roi  Jean  n’a  jamais 
été  exécutée  ? Ecoutez. 

L’article  II  ordonne  que  des  trois 
Etats,  il  fera  député  certaines  perfonnes 
bonnes  6c  honnêtes, folables(i),  de  loyauts 
de  fenz  aucun  foupçon , qui  par  les  pays 
ordonneront  les  chofcs  dcffufdites  , qui 
auront  Receveurs  de  Miniftres. 

Ces  Députés  n’ont  point  été  nommés  , 
ni  les  Receveurs  de  Miniftres  établis. 

C’étoit,  fuivant  l’article  V,  les  Dépu- 
tés , Receveurs  de  Miniftres  choifis  de  élus 
par  les  trois  Etats , qui  dévoient  faire  la 
perception  de  la  Gabelle  6c  des  huit  de- 
niers-; le  produit  devoir  en  être  employé 
directement  au  fait  de  la  guerre;  le  Roi 
Jean  ne  devoir  pas  en  toucher  un  foi  par 


(i)  Solvables. 
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Îubmême  , ni  par  fes  Officiers.  Com- 
ment cette  perception  se  feroit-elle  faite, 
puifque  les  rrois  Etats  ne  commirent 
perfonne  , que  le  Roi  Jean  ne  pou- 
voir pas  la  faire  faire  de  fon  autorité  , 
puifqu’il  y avoit  renoncé  ? 

Ordres  ambitieux,  avez-vous  bien  fongé 
à ce  que  vous  faifiez  en  tirant  de  la 
pouffière  POrdonnance  du  Roi  Jean  ? 
Impofteurs  î vous  cherchiez  à furprendre 
la  religion  de  notre  Monarque  , à induire 
le  Miniftre  en  erreur.  Votre  fourberie 
eft  démafquéc  ; elle  n eft  plus  à craindre. 
J’ai  pulvérifé  votre  Ordonnance  ; j ai  dé- 
montré que  ce  n’eft  qu'une  Ordonnance 
éphémère  , qui  a péri  auflî-tôt  qu’elle  a 
reçu  le  jour  ; qu’elle  n’eft  point  revêtue 
de  ces  formes  auguftes  qui  impriment  ta 
caraftère  légal  ; en  un  mot  qu’elle  n’a 
point  été  acceptée  par  la  Nation  ; & par 
cela  feul , qu’elle  ne  peut  faire  obftaele 
à la  prétention  du  Tiers-Etat.  L’Ordon- 
donnance  du  Roi  Jean  écartée  , l’ufage 
de  compter  les  [voix  par  Ordre  & non 
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par  têtes,  n'a  plus  de  bafe  folide  ; ce  n’eft 
plus  qu’un  ufage  abufif  introduit  par  le 
Clergé  5c  la  Nobleiïe  eux-mêmes , îorf- 
que  le  Tiers-Etat  lui  confioit  Tes  intérêts  ; 
les  droits  du  Tiers-Etat  font  imprefcrip- 
tibles  ; les  droits  du  Tiers-Etat  font  jufti- 
jïés  par  les  Affemblées  du  Champ  de 
Mars , par  les  premiers  Etats-Généraux  , 
par  Robertfon , qui  attefte  que  le  Tiers 
avoit  un  grand  afcendant  5c  marchoit  de 
pair  avec  les  deux  autres  Ordres.  Dans 
les  Affemblées  du  Champ  de  Mars , chaque 
Franc  avoit  fa  voix  ; dans  les  premiers 
Etats-Généraux  , chaque  Député  avoit 
fa  voix  auffi  : l’ufage  de  compter  les  voix 
par  tête  fe  perd  dans  Fetablifiement  de 
la  Monarchie,  a commencé  avec  elle , 
avec  les  Etats-Généraux  ; le  Tiers -Etat 
pris  collectivement  eft  dans  une  perpé- 
tuelle minorité  :1  fi  fes  ancêtres  ont  fouf- 
fert  des  ufurpations  , il  eft  toujours  à 
temps  de  réclamer  contr’elîes  : il  n’a  point 
confenti.  Donc  , je  le  répète , les  voix 
doivent  fe  compter  par  têtes  &:  non  par 
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Ordre,  Sc  l’Ordonnance  du  Roi  Jean  ne 
peut  être  oppofée.  > 

Mais  fi  les  voix  fe  comptent  par  têtes  , 
faudra-t-il  le  concours  des  Députés  des 
trois  Ordres  pour  former  une  réfolution? 
Ou  au  contraire,  fuffira-t-il  de  la  majorité 
des  fuffrages  ? 

Il  faut  avouer  que  fi  on  s’en  tenoit 
au  fvftême  du  Clergé  , de  la  Noble  fie  , 

J O * 

èc  de  la  Magiftrature  , que  fi  on  prenoit 
pour  guide  l’Ordonnance  du  Roi  Jean, 
fuivant  laquelle  deux  Ordres  ne  peuvent 
lier  le  troifième,  que  s’ils  ne  font  d’ac- 
cord , la  chofe  demeure  fans  détermina- 
tion; il  faut  avouer,  difons  nous  , que 
les  prochains  Etats- Généraux  , loin  de 
mettre  fin  à nos  troubles,  ne  ferviroient 
qu’à  les  augmenter  , car  il  eft  certain 
que  les  trois  Ordres  penferont  différem- 
ment: on  peut  en  juger  d avance  parce 
qui  fe  paffe  fous  nos  yeux. 

Pourquoi  le  Clergé  , la  Nobîeffe  & la 
Magiftrature  font-ils  fi  animés  contre  le 
Tiers  - Etat  ? Pourquoi  font-ils  tant  d’efi 
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forts 3 ou  pour  l’écarter,  ou  pour  réduire 
fa  repréfentation  à rien  , ou  à prefque 
rien  ? Pourquoi  enfin  veulent-ils  que  deux 
Ordres  ne  puifTent  lier  la  tierce  ; ni  la 
tierce  les  deux  Ordres  ? C’eft  que  le 
Clergé  , la  Nobleffe  &c  la  Magiftraturc 
craignent  de  perdre  les  privilèges  , les 
exemptions  dont  ils  jouiflent;  c’eft  qu’ils 
craignent  qu’on  ne  les  faffe  contribuer 
en  raifon  de  leurs  propriétés  ; c’eft  qu’ils 
craignent  la  réforme  des  abus  de  toute 
efpèce  dont  ils  font  leur  profit  ; c’eft 
qu’ils  craignent  qu’on  ne  fupprime  ces 
reftes  de  la  féodalité  qui  flattent  leur 
ambition  £c  leur  orgueil  ; c’eft  qu’ils  crai- 
gnent en  un  mot  que  le  Tiers-Etat  ne 
reprenne  fon  rang,  6c  que  les  membres 
qui  le  compofent  ne  foient  comptés  pour 
des  hommes. 

Je  ne  fuis  point  prophète;  mais  je  puis 
allurer  d’avance  que  toute  pétition  du 
Tiers-Etat  qui  tendra  à corriger  le  Clergé, 
à contenir  la  Nobîefie  dans  des  bornes 
légitimes , à reftreindre  les  Magiftrats  6c 
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les  Tribunaux  , à arrêter  les  vexations 
qui  s’exercent , n’aura  point  l’approbation 
des  deux  premiers  Ordres.  Leur  confé- 
dération n’a  pas  d'autre  objet  que  de 
tenir  toujours  le  Tiers  Etat  à la  chaîne. 
Je  ne  doute  même  pas  que,  malgré  leurs 
belles  proteftations  de  dévouement , ils 
ne  faffent  tout  ce  qui  dépendra  d’eux 
pour  donner  le  moins  poffible  au  Gou- 
vernement , tandis  que  le  TiersdEtat  don- 
nera de  nouvelles  preuves  de  fa  générolité 
& de  fon  zèle. 

J’en  ai  déjà  la  preuve.  Le  Clergé  , la 
Noblefle  & la  Magiftrature  ne  peuvent 
ignorer  la  pénurie  des  Finances  ; ce  font 
eux  qui  ont  toutes  les  pendons.  Eh  bien  ! 
ils  exigent  avecla  plus  grande  exactitude, 
à chaque  échéance , leur  payement  , Sc 
aucun  d’eux  ne  paye  ni  fa  Capitation 
ni  fes  Vingtièmes.  Ce  n’elt  qu’à  leur  mort 
qu’on  peut  faire  le  recouvrement  de  toutes 
les  années  qui  fe  font  écoulées  pendant 
qu’ils  ont  vécu  ; & fouvent  les  héritiers 
obtiennent  des  remifes. 
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Ce  qui  s’eft  paffe  depuis  peu  de  temps 
en  Bretagne,  ne  confirment  il  pas  ce  que 
j’avance  ? N’eft-il  pas  évident  que  le 
Clergé  , la  NoblefTe  & la  Magiftrature 
nont  re fuie  d’admettre  à leurs  Etats 
l’Ordre  du  Tiers  , que  pour  continuer  de 
le  maîtrifer , & empêcher  qu’il  ne  fade 
connoître  fes  juftes  doléances?  Les  trop 
famé u fe s journées  des  1 6 27  Janvier 

ne  forment-elle  pas  une  tache  dont  ils  ne 
fe  laveront  jamais  ? confpiration  odieufe  , 
& qui  rappelle  dans  le  fouvenir  une  autre 
confpiration  de  leur  part,  non  moins  abo- 
minable; j’entends  parler  de  celle  contre 
M.  le  Régent.  La  Nobleiïe  de  Bretagne 
ne  s’étoit-elle  pas  confédérée  avec  le  Car- 
dinal Alberoni  ; êc  n’eft-ce  pas  en  figue 
de  fa  punition  qu’il  fubfifte  encore  des 
potences  dans  toutes  fes  Villes  ? Ne  fe- 
roient  elles  pas  mieux  aujourd’hui  dans  les 
cours  d’honneur  de  fes  Palais  & de  fes 
Châteaux?  Peut-on  ufer  de  trop  de  févé- 
rité  contr’elle  ? Le  fang  des  Citoyens 
quelle  a verfé  lâchement  ; le  fang  des 
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plus  zélés  & fidèles  fujets  du  Roi  ne  crie- 
t-il  pas  vengeance  ? Dans  tous  les  temps 
le  Clergé  & la  NooleiTe  ont  exercé  des 
adtes  de  cruauté  6c  de  tyrannie  ? Com- 
ment donc  pourroit-on  s’attendre  à quel- 
que condefcendance  de  leur  part  ? 

La  certitude  morale  que  les  deux  Ordres 
contrarieront  le  troifième,  feroit  donc  déjà 
fuffifante  pour  profcrire  leur  prétention. 

Mais  elle  eft  de  plus,  contraire  à l’ufage 
qui  s’obferve  dans  toutes  les  Afïemblées 
quelconques.  Dans  les  Confeils  du  Roi , 
dans  les  Affemblées  des  Magiftrats  , dans 
cellesdes  Municipalités, des  Fabriques,  des 
Communautés,  Comment  opine-t-on?  On 
opine  par  têtes.  Eft-ce  que  la  même  règle 
ne  doit  pas  également  s’observer  aux 
Etats- Généraux. 

Concluons.  Les  délibérations  à prendre 
dans  les  Etats-Généraux,  doivent  être  le 
réfultat  de  la  pluralité  des  voix  comptées 
par  têtes,  & non  par  Ordre  ; & cette  plu- 
ralité doit  lier  tous  les  Ordres  délibérans, 
de  même  que,  dans  les  Tribunaux,  la  ma- 
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jorité  des  voix  engendre  une  condamna- 
tion de  mort , malgré  la  minorité  pour 
rabfolution  ou  décharge. 

ce  Mais  c’eft  déroger  à ce  qui  s’eft  pratiqué 
>3  dans  les  précéderas  Etats-Généraux.  On  a 
« toujours  opiné  par  Ordre  ; on  n’a  jamais 
confidéré  la  pluralité  des  fuffrages.  Le 
« Roi  ne  peut  changer  ce  qui  a été  réglé 
>3  par  l’Ordonnance  du  Roi  Jean  33. 

Erreur  groffière.  Comment  pouvez-vous 
oppofer  l’Ordonnance  du  Roi  Jean , quand 
elle  contient  elle-même  la  preuve  qu’elle 
n’étoit  qu’un  fimple  projet,  propofé  d’après 
l’avis  de  quelques  Notables  ; quand  elle 
n’a  point  été  demandée  par  les  Etats-Gé- 
néraux affemblés;  quand  elle  ne  devoir 
avoir  Ton  exécution  qu’après  que  les  trois 
Ordres  î’auroient  approuvée  confen* 
tie  ; quand  ce  confentement , cette  ap- 
probation n’ont  point  été  donnés  par  les 
trois  Ordres  ; quand  les  trois  Ordres  n’ont 
point  été  aiïemblés  à la  Saint  - André  , 
époque  à laquelle  ils  avoient  été  convo- 
qués ; quand  il  en  a été  de  cette  Ordon- 
nance comme  de  nos  jours  de  l’Edit  de 
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fnbvention  territoriale  , 6c  de  U Déclara- 
tion du  timbre  ? 

Prêtons  - nous  cependant  au  fyftême 
du  Clergé  , de  la  Noblefle  6c  de  la 
Magiftrature  ; fuppofons  que  l’Ordon- 
nance du  Roi  Jean  foit  une  loi  vivante, 
quoiqu’elle  foit  morte  en  naiiïant  : mais 
cette  Ordonnance  n’a  point  été  follicitée 
par  les  trois  Etats  ; elle  eft  du  propre 
mouvement  du  Roi.  Ce  n’eft:  donc  point 
une  loi  nationale , une  loi  conftitution- 
nelle.  Or , une  loi  donnée  du  propre  mou- 
vement du  Roi  fans  le  concours  des  trois 
Ordres  , n’oblige  fes  fucceiïeurs  qu’autant 
qu’ils  le  veulent  bien  ; ils  peuvent  les  ré- 
voquer quand  bon  leur  femble , 6c  c’eft  ce 
qui  arrive  continuellement.  Louis  XV  n’a- 
t-il  pas  révoqué  les  Ordonnances  de  Louis 
XIV  ? Louis  XIV  , les  Ordonnances  de 
Blois , d’Orléans  , de  Moulins  , de  Rouf- 
fillon  , en  ce  quelles  font  contraires  à fon 
Ordonnance  de  1667  ? Louis  XV  n’a-t-il 
pas  révoqué  toutes  les  Ordonnances  qui 
permettoient  aux  gens  de  main -morte 
d’acquérir , 6c  ne  leur  a-t-il  pas  interdit 
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cetre  faculté  par  fon  Edit  de  i74p  ? Louis 

77...  n a't"11  Pas  1111  Peu  mitigé  cette  pro- 
hlbl?on  ? £nfin  le  Roi  Jean  lui-même 
pat  Ton  Ordonnance  de  1356,  n’abrogea  * 
t-d  pas  toutes  les  Ordonnances  , Loix 
statuts  & Ufages  qui  étoient  contraires’? 

omment!  tous  les  Rois,  pendant  leurs 
régnés  , auront  abrogé  les  Loix  de  leurs 
predecéfleurs  , en  auront  fait  de  nou- 
velles ; & Louis  XVI  ne  pourra  pas  abro- 
ger l’ufage  établi  par  l’Ordonnance  du 
Roi  Jean  ? Le  Roi  Jean  aura  abrogé  Pillage 
antérieur,  originaire,  qui  étoit  de  compter 
les  voix  par  têtes  & non  par  Ordre  ; & 
Louis  XVI  ne  pourra  pas  faire  revivre  cet 
ufage  antique  , & abroger  Pufage  mo- 
derne  , contre  l’iifage  qui  étoit  d’arrêter 
les  délibérations  à la  pluralité  , ou  par 
acclamation  ? Le  Roi  Jean  aura  ordonné 
que  l’accord  des  trois  Ordres  feroit  né- 
ceflaire  , fans  que  les  deux  puiflent  lier  la 
tierce  ; & Louis  XVI , revêtu  du  même 
pouvoir  que  fes  prédéceiïeurs  , ne  pourra 
rétablir  la  majorité  des  fufFrages  qui  avoir 
Leu  autrefois  ? Soutenir  que  les  Etats- 
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Généraux  peuvent  feuls  prononcer  la- 
deffus  , c’eft  contefter  à Louis  XVI  le 
droit  le  plus  éminent  de  la  dignité  royale; 
c’eft  prétendre  qu’il  n’eft  pas  fouverain 
Légiftateur  de  Ton  Royaume  ; qu’il  réfide 
un  Corps  en  qui  réfide  cette  fouveraine 
légiflation.  Anathème  à quiconque  feroit 
allez  téméraire  pour  enfeigner  de  pareil- 
les erreurs! 

O mes  concitoyens  ! ne  redoutez  plus 
les  fubtilités  èc  les  fophilmes  du  Cierge, 
de  la  Nobleiïe  & de  la  Magiftrature.  Vous 
les  connoiflez  ; cela  vous  fuffit  pour  vous 
tenir  fur  vos  gardes.  Je  vous  mets  à la 
main  des  armes  vi&orieufes  : marchez  au 
combat  ; plaidez  votre  caufe  au  pied  du 
Trône  : elle  eft  celle  du  Roi  comme  la 
vôtre.  Si  vous  demandez  que  les  voix  fe 
comptent  par  têtes  , que  ce  foit  la  plura- 
lité des  voix  qui  engage  tous  les  Ordres, 
c’eft  pour  le  maintenir  dans  fon  autorité; 
autorité  que  l’on  cherche  à afFoiblir , SC 
à laquelle  on  réfifte  ouvertement.  Péné- 
trez-le  de  cette  grande  vérité  , qu’il  eft  la 
loi  vivante  ; que  les  loix  de  fes  prede- 
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ceflètirs  n’ont  de  force  qu’autant  qu’il  les 

protégé;  que  pofledant  la  même  puiffance 
fe  ceux  qui  les  ont  faites , il  eft  de  fon 
devoir  de  les  détruire  quand  elles  cho- 
?“Cnt  Ies  Pr^cipes  de  la  plus  rigoureufe 
juftice , & quelles  mettent  la  partie  la 
plus  nombreufe  de  la  Nation  dans  l’im- 
puiffance  abfolue  de  l’obtenir. 

Mes  lunettes  me  font  découvrir  encore 

bien  d autres  objets.  J’apperçois  les  hauts 
Nobles  courir  continuellement  au  Palais- 
que  vont-ils  faire?  Eft-ce  que  les  Parle-' 
mens  n’ont  pas  abdiqué  la  vérification  des 
loix  & des  impôts  ? Eft-ce  qu’ils  n’ont  pas 
comeffe  hautement  leur  incompétence  ? 
Eft-ce  qu’ils  n’ont  pas  lailTé  à la  Nation 
elle -meme  le  foin  de  les  confentir  ou 
refufer?  Pourquoi  donc  leurs  afTemblées 
frequentes  & tumultueufes  ? Doivent-ils 
s’occuper  d’autre  chofe  que  de  rendre  la 
juftice  ? L’adminiftration  ne  leur  eft-elle 
pas  étrangère  > Ne  feroient-ils  pas  mieux 
de  fonger  à corriger  les  abus  dont  les 
malneureux  plaideurs  font  vidimes  , plu- 
tôt que  de  vouloir  arrêter  le  Gouverne- 
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l nent  dans  fa  marche  , ou  du  moins  lui 
tendre  des  embûches  ? Loin  d’exciter  nos 
troubles  , de  mettre  des  entraves  aux  pro- 
jets du  Minîftère  , ne  devroient-ils  pas  au 
contraire  veiller  à entretenir  la  paix  6c 
l’harmonie  ; être  les  premiers  à fe  fignaler 
par  un  généreux  dévouement  6c  une  re- 
nonciation folemnelle  à toutes  leurs  pré- 
rogatives ? Dépend-il  d’eux  de  repoufier 
de  leur  fein  le  Tiers-Etat  ? Ignorent  - ils 
que  les  plus  iîluftres  Magiftrats  de  nos 
jours  en  fortent?  Ignorent -ils  qu’ils  fe 
choififfoient  autrefois  dans  le  corps  des 
Avocats  ; que  les  Avocats  rempliffoie ni- 
ai ter  nativement  les  fondions  qu’exerce 
aujourd’hui  l’Avocat  du  Roi.,  qui  fe  qua- 
lifie mal-à-propo3  d’ Avocat- Général  ; qifii 
fuffifoit  d’avoir  fuivi  le  Barreau  pendant 
dix  ans  pour  afpirer  à une  place  de  Con- 
feiller , & pour  être  reçu  fans  aucun  exa- 
men ? Ignorent-ils  que  dans  ce  temps-là, 
le  mérite  1 emportait  fur  la  naiffànce  ; 
que  le  mérite  ne  s’eft  éclipfé , les  Tribu- 
naux avilis  , qu’à  fur  & mefure  que  la 
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fortune  a difpenfé  les  honneurs  ? Entrer 
dans  le  Sanctuaire  : vous  ne  le  reconnoî- 
irez  plus  ; la  diftra&ion  eft  peinte  fur  le 
vifage  des  Sénateurs  ; ils  s'impatientent 
d’être  affis  fur  les  Fleurs  de-Lys  ; jufqu’à 
leur  maintien , qui  bleffe  les  régies  de  la 
décence.  Ne  cherchez  point  d’Orateurs  ; 
le  régime  les  écarte  ; vous  n’entendrez 
que  le  jargon  barbare  de  la  chicane  ; il 
déchire  les  oreilles.  Et  ce  font  ces  Com- 
pagnies qui  entreprennent  de  s’ériger  en 
tuteurs  des  Rois , qui  ofent  fe  dire  les 
pères  de  la  Patrie;  qui  prétendent  fane» 
tionner  les  emprunts!  Je  vous  interroge  : 
votre  enregiftrement  ajoute-t  il  à la  sû- 
reté des  prêteurs?  Vous  rend-il  folidaires 
6c  refponfables  ? Vous  eft-iî  jamais  arrivé 
de  payer  vous-mêmes  , lorfque  les  befoins 
de  l’Etat  & des  circonftances  malheureu- 
fes  ont  exigé  qu’on  fît  des  réductions  ? Je 
vous  interroge  : votre  conduite  ne  démaf- 
que-t-elle  pas  les  motifs  fecrets  qui  vous 
animent  ? Peut-on  douter  à préfent  que 
les  réclamations  du  Peuple  font  la  caufe 
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de  vos  inquiétudes?  Ne  fait  on  pas  que  ce 
que  vous  méditez,  n’a  d’autre  objet  que 
d’étouffer  fa  voix  , de  l’écarter  des  Etats- 
Généraux  , ou  de  rendre  fa  préfence  pu- 
rement paflive  ? Je  vous  interroge  : ne 
découvre  t-on  pas,  malgré  le  myffère  de 
vos  délibérations  , que  vous  marchez  à 
grands  pas  à l’ariftocratie , qu’au-lieu  de 
défendre  6c  foutenir  l’autorité  royale , 
vous  faites  tout  votre  poffibîe  pour  en 
fecouer  le  joug  , 6c  vous  en  affranchir  ; 
que  votre  réfiftance  combinée  a tous  les 
caractères  de  la  défobéiffance  ? Français  ! 
vous  avez  les  yeux  ouverts  fur  un  homme; 
il  fait  votre  efpoir  : apprenez  que  fes  opé- 
rations font  censurées  ; que  peu  s’en  eff 
fallu  qu’il  ne  vous  ait  été  ravi  par  une 
dénonciation  fcandaleufe.  O ma  Nation! 
à quel  degré  d’abaiflement  es-tu  parvenue! 
Ton  nom  , fi  refpecté  dans  l’Europe,  eft 
tombé  dans  le  mépris  : depuis  que  le  mor- 
tier 6c  la  fimarre  ont  rivaîifé  avec  le  Sceptre 
6c  la  Couronne , ta  gloire  a difpam , tes 
lauriers  fe  font  flétris;  tes  armes  ont  ceffé 
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plus  que  de  perfécuter  ton  libérateur, 
pour  te  couvrir  d’infamie’.  Mais  non;  une 
main  invifible  t’a  arrêté  fur  le  bord  du 
précipice.  Siècle  dix  huit  ! rends-lui  toute 
fon  énergie;  rends-lui  toutes  Tes  vertus: 
qu’elle  reprenne  fon  rang , êe  que  fes  dif- 
graces  foient  une  leçon  pour  la  postérité. 
Héros  ! joignez-vous  à moi  ; ne  defeendez 
dorénavant  du  char  pour  monter  au  Capi- 
tole, que  pour  protéger  le  Tiers-Etat: 
fouvenez-vous  qu’il  eft  l’artifan  de  vos 
triomphes,  & que  vos  récompenfes  ne 
font  affectées  que  fur  le  produit  de  fon 
induftrie  ôt  de  fes  travaux. 

Amour  de  mon  Roi  ! tu  m’emportes  ; 
fufpends  tes  feux;  permets  que  je  promène 
encore  mes  regards  fur  ce  qui  m’environne. 

Et  d’abord  ma  vue  eft  frappée  de 
rencontrer  deux  Ordres  oii  je  ne  devrois 
en  trouver  qu’un.  Deux  Ordres  ! Eft- ce 
que  le  Clergé  ne  devroit  pas  fe  confondre 
avec  la  Nobleffe  ? Le  Clergé  auroit-il 
l’orgueil  de  s’eftimer  plus  que  les  Princes- 
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du  Sang  ^ que  notre  Monarque  lui-même* 
qui  ne  prennent  fouvent  que  le  titre  de 
premiers  Gentilshommes  ? Convient  - il 
aux  fuccefieurs  de  pauvres  pêcheurs , de^. 
tapifliers  de  charpentiers  , d’affeéter  au- 
tant d’arrogance  ? De  quelle  utilité  font- 
ils  ? Quels  fervices  ont  - ils  rendus  à la 
Religion  ? Quel  fecours  la  Cociété  retire- 
t-elle  d’eux?  Faut-il  m’expliquer  ? Ils  ont 
dépouillé  les  Chrétiens  , abufé  de  leur 
confiance  , trompé  leur  crédulité  ; armé 
les  uns  contre  les  autres  ; préparé  la  fan- 
glante  journée  de  la  Saint- Barthelemi  ; 
fomenté  la  Ligue  redoutable  qui  affaffina. 
Henri  III  ; chaffé  les  Protelians  oui 
avoient  porté  Henri  IV  fur  le  Trône  ; dé- 
voré en  penfions  les  biens  de  ceux  qu’ils 
ont  retranchés  de  leurCommunion.  Ni’eft- 
ce  pas  faire  trop  d’honneur  au  Clergé , 
de  le  ranger  dans  la  clafle  de  la  Noblelfe, 
lui  qui , faifant  ou  devant  faire  profeffion 
d’humilité , devroit  être  dans  la  dernière  ? 

Je  veux  cependant  que  par  grâce , 8c 
en  attendant  que  l’Âflemblée  des  Etats- 
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Généraux  ait  prononcé , je  veux  qu’il 
forme  un  Ordre  à part  : mais  fi  on  fait 
une  diftinéüon  entre  lui  & la  Nobleffe, 
ni’eiï  doit-on  pas  faire  une  aufîî  dans  le 
Tiers  - Etat  ? Ne  doit -on  pas  fairë  une 
différence  entre  les  Citoyens  dont  les 
ancêtres  ont  confervé  la  liberté  de  leurs 
perfonnes  & de  leurs  propriétés  , malgré 
la  tyrannie  féodale  , &c  ceux  qui  ne  fe 
font  mis  à leur  pair , que  par  l’effet  des 
afffanchiffemens  &C  manumiffions  qu’ils 
ont  achetées  ? 

Non  pas  que  j’excite  pour  cela  le  Tiers- 
Etat  à fe  divifer.  Malheur  à lui , fi  la  plus 
grande  union  ne  rëgnoit  pas  entre  tous 
fes  membres , comme  elle  règne  entre  le 
Clergé,  la  Nobleiïe  ôc  la  Magiftrature  ! 
C’eft  l union  du  Tiers-Etat  qui  fait  toute 
fa  force  : il  feroit  perdu  s’il  ne  l’entrete- 
noit  pas. 

Quand  je  propofe  de  le  féparer,  ce  11’eft 
pas  dans  l’intention  d’altérer  cette  union 
fi  defirable  ; c’eft  uniquement  pour  qu’il 
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foit  à égalité  avec  le  Clergé  & la  Noblefle. 

J’ai  indiqué , dans  un  autre  Ouvrage  , 
comment  on  pourroit  allurer  cette  égalité, 
même  quand  les  voix  fe  compteroient  par 
Ordre  , & non  par  têtes:  ce  moyen  eft 
fîmple  ; ce  feroit  de  faire  du  Tiers-Etat 
deux  Ordres , comme  du  Clergé  & de  la- 
Noblefle. 

Dans  mon  fyftême , le  premier  Ordre* 
du  Tiers-Etat  comprendroit  tous  les  ha* 
bitans  des  villes  , 6c  je  Pappellerois  par 
cette  raifon  Y Ordre  des  Citoyens . Le  fécond 
feroit  compofé  de  tous  les  Cultivateurs 
qui  demeurent  dans  les  bourgs  6c  cam- 
pagnes, & que  je  nommerois  X Ordre  des 
Agronomes . 

Par-là , la  dénomination  de  Tiers-Etat 
ne  fubfifteroit  plus  : l’Ordre  des  Citoyens 
6c  POrdre  des  Agronomes  correfpondroit 
à POrdre  du  Clergé  ôc  à POrdre  de  la 
Noblefle,  La  Noblefle  Bretonne  n a-t-elle 
pas  elle  même  préparé  ce  changement, 
quand,  pour  refter  maîtrefle  dans  fes  Etats 
particuliers,  elle  a foulevé  le  bas -Tiers 
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contre  le  haut-Tiers?  Ne  dit-on  pas,  pat* 
analogie,  le  haut  Clergé  & le  bas  Clergé, 
la  haute  Noblefle  5 c la  bonne  Noblefle, 
la  haute  Robe  6e  la  baffe  Robe  ? 

Je  n’adopte  pas  cependant  toutes  ces 
nuances  ; elles  font  injure  à une  partie 
de  chaque  Ordre.  Si  je  demande  que  du 
Tiers-Etat  il  foit  fait  deux  Ordres  , c’eft 
pour  applanir  la  difficulté  fur  la  manière 
de  compter  les  voix.  Le  Tiers-Etat  for- 
mant deux  Ordres  , en  opinant  par  Ordre, 
le  Clergé  & la  Noblefle  n’auroient  plus 
aucune  prépondérance, puifque  les  Ordres 
fe  trouveront  deux  contre  deux. 

Plus  vous  approfondirez  mon  idée,  plus 
vous  trouverez  qu’elle  préfente  d’avantages 
pour  multiplier  les  lumières  aux  Etats- 
Généraux. 

On  ne  peut  fe  diffimuler  que  le  choix  du 
Tiers  - Etat  pour  fes  D éputés  ne  foit  tou- 
jours tombé  fur  ceux  qui  font  leur  féjour 
dans  les  villes  : jamais  il  n’a  élu  de  Fer- 
.miers,  de  Cultivateurs  ; feulement  ceux- 
ci  concourent  à féle&ion.  Il  en  eft  de 
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même  pour  le  Cleigé  &:  la  Noblefle  : les 
Députés  de  ces  deux  Ordres  ont  toujours 
été  pris  dans  la  Prélatine  &:  dans  la  haute 
Noblefle  ; à peine  le  bas  Clergé  5c  les 
Amples  Gentilshommes  ont  été  confultés; 
au-îieu  que  dans  mon  fyftême,  les  Dé- 
putés du  quatrième  Ordre  feront  tous 
Agronomes  , comme  ceux  du  troifième 
feront  Citoyens.  Il  feroit  à defirer  que  le 
Clergé  &c  la  Noblefle  faffent  dans  leurs 
Députés  la  même  diftinétion  ; que  ceux  du 
Clergé  foient  moitié  Ëvêques  , moitié  Paf- 
teurs,&:  ceux  de  la  Noblefle  dans  la  même 
proportion,  c’efl>à~  dire,  moitié  Noblefle 
titrée,  8c  moitié  Gentilshommes:  delà 
les  cahiers  de  chaque  Ordre  feroient  plus 
inftruéKfs.  Ceux  des  Citoyens  étant 
circonfcrits , n’embraflant  plus  la  partie 
rurale  , pourront  développer  avec  plus 
d’étendue  tout  ce  qui  intéreffe  leurs 
cités  , la  juftice  , le  commerce  , les  droits 
qu’ils  fupportent,  les  abus  de  la  réparti- 
tion , du  recouvrement , 8c  indiquer  les 
moyens  d’améliorer  leur  fort.  Ceux  des 


54 

Agronomes  au  contraire  5 renfermés  dans 
ce  qui  eft  relatif  aux  campagnes  , feront 
connoître  leurs  facultés  & leurs  befoins , 
la  fertilité  ou  l’ingratitude  du  fo!  ; les 
caufes  de  la  dépopulation  * les  encou- 
ragemens  qu’il  conviendroit  accorder  a 
f agriculture  ; ce  qui  comprend  tous  les 
reftes  de  la  féodalité  qui  mettent  des  en- 
traves à fes  progrès  ; ceux  du  Clergé  dif- 
ïingueront  ce  qui  concerne  l’Epifcopat  > 
d avec  ce  qui  regarde  les  pauvres  Curés  à 
portion  congrue , qu’il  eft  néceflaire  de 
prendre  en  confidération  , comme  ceux 
de  la  Nobîefle  fépareront  les  prétentions 
des  grands  Seigneurs  de  celles  des  Gentils- 
tommes  5 dont  beaucoup  font  à plaindre. 

C’eft  alors  que  la  religion  du  Monar- 
que feroit  éclairée  ; c’eft  alors  qu’il  auroit 
un  tableau  fidèle  de  la  fituation  de  tous 
les  peuples  de  fon  Royaume.  La  fran- 
chife  des  Citoyens,  la  candeur  des  Agro- 
nomes 3 feront  un  gage  de  la  légitimité 
de  leurs  doléa  ne  es  2c  de  leurs  réclamations. 

Vous  3 pour  qui  j’écris  5 Députés  du 


55 

Tiers-Etat,  pénétrez-vous  bien  de  Fini- 
portante  commiflion  dont  vous  êtes  char- 
gés ; vous  tenez  dans  vos  mains  l’intérêt 
de  vingt-trois  millions  d’hommes  ; &.  ces 
vingt-trois  millions  font  vos  compatriotes, 
vos  frères  ; vous  allez  paroître  au  pied 
du  Trône  ; vous  allez  approcher  notre 
Souverain  ; que  la  confiance  vous  encou- 
rage : il  efi:  père  , il  aime  fes  enf ans  ; il 
ne  les  appelle  auprès  de  lui  que  pour  les 
écouter.  Parlez  , parlez  avec  dignité. 
'Quelle  belle  carrière  vous  avez  à parcou- 
rir, êe  quelle  oecafion  plus  glorieufe  pour 
fignaler  vos  talens  èc  votre  zèle  ? Que 
vos  généreux  efFortséclairentla  religion  du 
Roi,  & lui  montrent  la  vérité  fans  dégui- 
fement.  Déchirez  le  bandeau  que  les 
flatteurs  & les  courtifans  mettent  devant 
fes  yeux;  que  vos  tableaux  foient  peints 
d’apres  Nature  ; faites  bien  fortir  vos  per- 
fonnages  : les  Prélats  , le  , vifage  tourné 
vers  le  Ciel,  & leurs  mains  rafant  la  terre 
pour  envahir  fes  productions;  les  Nobles, 
la  figure  fière  & impétueufe  , entourés 
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d’une  meute  de  chiens,  pour  exprimer  qu’üs 
dévaftent  faftueufement  les  campagnes  ; 
les  Magiftrats  , l’air  farouche  6c  la  dé- 
marche grave  , ayanr  fous  leurs  pieds  le 
Livre  des  Loix,  pour  faire  entendre  qu’üs 
n'en  reconnoiflent  d’autres  que  leurs  paf- 
fions  6c  leurs  caprices  ; les  Citoyens  , 
pâles  6c  à peine  couverts,  en  ligne  de  leur 
épuifement  6c  de  l’inadfcivité  du  com- 
merce ; les  Agronomes  , le  corps  tout 
courbé  6c  fuccombant  fous  le  fardeau 
qu’ils  portent.  Mais  eft-ce  à moi  à vous 
tracer  des  préceptes  ? En  avez -vous  be- 
foin  ? Eft-ce  que  l’amour  de  la  Patrie  ne 
rend  pas  éloquent  ? Je  m’égare  ; pardon- 
nez. Je  m’abandonne  entièrement  à vous; 
vous  foutiendrez  les  droits  du  Peuple  ; 
vous  les  ferez  valoir  , j’en  réponds  ; vous 
en  avez  fait  ferment  : comptez  que  la 
reconnoiiïance  de  la  Nation  gravera  vos 
noms  à côté  de  celui  de  Louis  XVI*  fon 
bienfaiteur  6c  fon  ami.  - 


